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L E T T R E 
DU  SULTAN  SELIM; 

AU  ROI  LOUIS  XVI. 

0 1 DES  P'RANÇOIS, 

Je  régné , tu  le  fçais.  Occupé  des'  affaires 
' de  mon  Empire,  je  n’ai  pu  t’écrire  encore; 
maintenant  que  je  fuis  plus  libre , je  vais 
te  dire  ma  façon  de  pênfer  ; écoute  : 

Les  Chrétiens  me  font  la  guerre  ; au  lien 
de  te  joindre  à moi , pourquoi  prends-tu 
leur  parti?  Tu  as  permis  à tes  Sujets  de 
lervir  contre  moi  ; tu  as  donné  de  l’argent 
à^mes  ennemis  pour  me  faire  la  guerre.  Ce 
n’eft  pas  ainfi,  Roi  des  François,  que  les 
Xuics  en  ont  agi  avec  ta  Nation. 

Soliman  fecourut  François  premier  contre 
Charles-Quint.  Les  Turcs  pleins  d’admiration 
pour  le  grand  Henri,  lui  offrirent  leurs 
fecours , & k même  Puiffance  eût  épargné 
bien  des  humiliations  à Louis  XIV,  li  la 
bigoterie  qui  domina  ce  Roi  pendant  le* 
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iMftîef e»  âniftéès  de  fa  vie , ne  î’eùt  empecîid 
de  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Turcs 
pour  la  France. 

Tu  perds  la  mémoire  de  ces  bienfaits  ; 

n'importe,  füffé-je  feul  contre  tous  les 

'tbrétiens,  je  brave  leurs  efforts.  Mes  So  - 
dats  font  comme  les  grâins  de  ^ 

mèF,  mes  armées  couvrent  les  plaines  6c  es 

montagnes.  La  pefte , la  famine  & la  mort 
marchent  devant  moi , le  moment  de  mes 
vengeances  arrive;  avec  le  fecours  du  gran 
Mahomet 9 je  battrai  rnes  ennemis;  c^uils 
Prennent  garde  qu’à  l’exemple  du  grand 
^Soliman,  (en  1 3^^ , ) & de  Kara  Mujiapha , 

( en  1683  , ) je  n’aille  mettre  le  hege  devant 
Vienne,  & que  pouffant  plus  loin  mes  con- 
quêtes, je  ne  forpie  le  deffein,  comme 
Bâjazet,  à\\\tx  faire  manger  r avoine  à mon 
cheval  fur  V Autel  de  Saint^  Fierrc  de  Rome  ^ 
èi  arborer  le  croiffant  fur  le  Capitole. 

Quoique  tu  n’aies  point  fait  ce  que  tu  devois 
faire , Roi  des  François , je  fuis  généreux  , je 
t’exeufe.  La  guerre  injuile  qu’on, me  fait  éftfî 
évidemment  contre  tes  interets,  qu  il  faut  que 
pour  iafoiiffrir,  tu  aies  ete  trompe.  Pour  éviter 
des  fautes  auffi  capitales , compofe  mieux  ton 
Divan.  Je  fçais  d’ailleurs  parle  François  qui  ré» 
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f de  Ici  poaime  rendre  tes  hommiges  part  » 
Ambaffadeur , que  ton  Royaume  .ft  dan» 
J’agitation  , que  la  Sultane  , tes  frétés , « 
Nobleffe  , ton  Clergé  t’inquietent.  Ecoute 
ies  confeils  d’un  Prince,  qui,  comme  le» 
prédéceffeurs  , fait  vœu  d’être  l’ami  , le 
proteaeur  de  la  France.  Lorfqu’il  s’apt  d af* 
faites  d’Etat , ne  conîulte  que  toi  & ton 
Divan  ; penfe  que  tu  as  une  femme  pour 
redonner  des  enfants  , & non  des  avis;  des 
freres  pour  t’obéir.  Quoique  Turc  , je  fuis 
humain  ; il  ne  faut  pas,  comme  l’a  fait  en 
dernier  lieu  notre  barbare  Amurat , faire 
périr  tes  freres , les  Princes  de  ton  fang  ; 
mais  pour  la  sûreté,  la  tranquillité  de  ton 
Empire,  tu  peux  les  reléguer  dans  le  Ser- 
lail  avec  quelques  femmes  de  réforme. 

Pour  tes  Nobles,  qu’ils  imitent  les  Turcs , 
qu’ils  laiffent,  comme  eux,  la  manie  de  la 
Nobleffe  & des  généalogies  aux  chevaux  , 
Texpérience  démontré  que  ce  n’eft  que  lorf- 
qu’il s’agit  de  ces  animaux , quelles  font  Mi- 
fonnables  ; rappelle  à leur  premiers  inftitu- 
tion  tes  Muphtis  & tes  Derviches , foulage- 
les;  du  fardeau  de  leurs  richeffes , s il  s 
trouve  des  rebelles  parmi  eux,  doime-lepr 
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des  cordons , fais  marcher  les  fîdeles  mnets; 

que  la  mort  foit  le  prix  de  leur  réMance, 

« que  tous  tes  Sujets  ' égaux  & réunis  fca- 

Ment  déformais  que  leur  Roi , leur  Souve^ 

ram  eft  le  feul  élevé  au-deflus  d’eux , & 

qu’ils  apprennent  à s’abaiffer  , à trembler  de- 
vant  toi. 

En  fuivant  mestconfeils , Roi  des  François, 
ar  maintiendras  la  tranquillité  dans  l’in- 
teneur  de  ton  Royaume  ; quant  au  dehors , 
je  t aiderai.  Je  m’oppoferai  à l’agrandiffe- 
ment  de  l’Empire  & de  la  Ruffie  ; fi  ces 
deux  Puiffances  viennent  jamais  à tomber 
lur  toi  je  t’empêcherai  d’être  froiffé , peut- 
être  même  ëcrafé  par  leur  chûte. 

De  ton  côté,  ne  néglige  rien  à l’avenir 
pour  coopérer,  pour  agir  de  concert  avec 
moi , & fur-tout  éleve  une  féparation , un  mur 
airain , s’il  eft  poûible , entre  moi  & les  gens 
■eton  Royaume  appellés  Publicifies  & Philo- 
ophes  ; ils  font  plus  dangereux  pour  mon 
Empire  , que  la  pefte  ou  les  armes  de  l’Em-. 
pereur  & de  la  Czarine. 

Adieu,  Roi  des  François  , que  le  Ciel  te 
«ionne  la  prudence  des  ferpems , la  force 


dfis  lions  5 & iqu’il  accorde  toutes  fortes  de 
profpérités  à ton  Empire. 

Fait  en  la  fublime  Porte , à Stanboul , le  15 

d©  la  Lune  de  Rhamazan  , ^789, 
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ChezVoU-Aîîï),  Libraire  , Quai  des  Âuguüins, 


